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1. Robe de chambre
elegante. — Modele
des magasins de la Ville-
de-Paris, nie Montmar¬
tre. — Cetto robe est
en soie blanche, tissu
eapitonne ä petits da-
miers. Elle est relevee
de cöte sur un jupon
de soie bleu de ciel
tres-päle, orne dans le
bas d'un grand volanl
bouillonne. Eu dessous
de ee volant se trouve
un plisse de 30 centime-
tres de baut. La robe
et le jupon ne fönt
qu'un, c'est-ä-dirc nc
peuvent pas etre sepa-
res. Le relcve du cöte
est obtenu par un lärge
i'uban en faille bleue
assorti au jupon; le
noeud est garoi d'une
belle boucle en nacre.
Cordeliere ensoie bleue,
col et parements en
soie bleue capitonnec,
ornes d'une guipure en
soie blanche. Cctte me¬
mo guipurc forme Ja¬
bot; tout le long de la
robe, devant, eile est
fermee par des boutons
de nacre blanche. 1. ROIiE DK CHAMBRE ELEGANTE. — MODELE DE LA V1LLE-DE-PARIS. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

2 3. Jupe articulee
ä branches verticales
(vue ä l'intericur et ä
l'exterieur). — Cette
jupe est riieuieux pre-
sage du retour aux
borines traditious. Sa
forme fugitive rejette
en arriere toute l'am-
plcur de la robe. Sa
tournure peut se redres-
ser fierement en pouf,
ou se reduire au moyen
d'un lacet.

Los hanches sont si
bien effaeees, la traine
sc developpe avec tant
de gräce et de naturel,
quo la taille semble plus
svelte, plus mince, plus
elaneee.

La description de no-
tre dessin va aisemont
faire comprendre ä nos
lectrices le mecanisme
et los avantages de
cette nouvelle jupe.

La lettre A designo le
lacet qui donne ä la
tournure plus ou moins
d'ampleur. C'cst, ä vo¬
lonte, le pouf ala mode
ou la tournure elegante
des robes de soiree.

Les lettres B indi-
quent les branches ver¬
ticales et obliques unies
par unc articulation qui
leur permet de plier
eomnae de veritables
jambes.

Sur ces branches re •
posent les dcmi-aivs de
ccrcle par lesquels toute
1'ampleur de la jupe
est reporteo en arriere,
saus produire de bal-
lonnemcnt ni en mar-
chant ni eu s'asseyaul,
et surtout saus grossir
les hanches.

La lettre C designo
l'elastique, seul soutien
de la jupe au-dessus des
jambes, qui dememviit
ainsi libres de iQute
göne, de tout embarras.

Les lettres D sont les
ibiix parties du tablier,
se tournant sur le de¬
vant.

La lettre E ropreseute
la piecc d'etoffe desti-
nee ä maintenir l'ecarte-
ment de la jupe.

Contenant beaueoup
moins de ressorts quo
toutes les autres, la ju¬
pe articulee est excessi-
vement legere. II est
fache de la plier toute
montee en un aussi petit
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cause du prix fabuleusemeut bon marche auquel les maisoas de
nouveautes sont parvenucs ä l'etablir; neanmoins, bon nombre
de personnes aiment encore ä s'exercer ä cet ouvrage, et nous
avons recu durant ces demiers mois quantite de lettres nous de-
mandaut des modeles de carres de vingt-cinq ä vingt-six po'ints.
Nous donnons aujourd'hui deux carres de vingt-six points; nous

i M . ; i

A

2. JUPE ARTICULEE, VLE DE FACE ET OL'VERTE.

volume qu'une jupe ordinaire, et, pour le net-
toyage, tous los ressorts se retircut ä volonte
de leurs coulisscs.

Au bal, en ville, en voiture, partout on ap-
precie scs avantages, cclui surtout de 11c plus
laisser marcner sur sa robe.

Veritable jupe de grande dame, eile donne
un supremo cacbet d'elegancc et de distinc-
tion. Nous signalons tout specialemeut cette
bcureuse Innovation a nos lcctrices. Ellcs pcu-
x etit s'adresser directement ä Finventcur,
M. Guellc, 75, boulevard Voltaire. En lui eu-
voyant les mesures suivantes : Tour de taille,
tour de haucbes et bauteur de la ceiuture jus-
qu'a terre, ellcs auront, saus derangemeut
aucun de leurpart, une jupe a. tcu.ee. paifai
tement proportionnee ä leur taille.

4. COL CARCAN.

b. ORXEME.NT Ali CROC.HET A COTES.

4. Col carcan pour le
matin. — Les robes et les
confections ä collet monte
exigent des parurcs as-
sorttes. Notre modele est
cn toile, avcc une double
triplure a l'interieur pour
le rendre plus ferme; il
demaüde une repasseuse
emerite. Le plastron, ä
petits plis, est encadre de
pattes piquees entiere-
nient en rapport avcc le
col et aussi emposecs.

5. Ornement au cro-
chet. — Notre modele
est une veritable passe-
menterie, bien mate,
dont on peut tirer grand
effet.

Les fcuilles se fönt se-
parcniciit, au crocbet ä
cötcs, sans envers. On
commence par six points
de chainctte, on toume
autour, en faisant une
augmentation ä l'uue des
extremites. Lorsqu'on a
obtenu le V, on retoume
le travail, et, preuant le
point exterieur, on rel'ait
un second V, en aug-
mentant de trois points
dans raugmcntation du
rang precedent; on eonli;
nue toujours ainsi, touv-
naut et retournant sou
travail sans coupcr le lil.
On sait quo le crochet ä
cötes n'a pas d'envers.
Lorsque touteslcs feuilles
sont terminecs, on les
reunit les uncs aux au-
tres & l'aide d'une cliai-
nctte qui leur scrt de
base, ainsi que le montre
si clairemcnt nolre dcssin.

6-7. Deux carres en
broderie sur filet. — La
broderie sur filet u'cst
pas, ä vraidire, de la plus
entiere nouveaute; cct
ouvrage a quelque peu
pcrdu de sa vogue ä
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3. JLPE ARTICULEE, VLE DE COTE ET FERMEE.

publierons prochainement d'autres carres de
filets de points impairs.

Nos deux modeles se fönt au point de rc-
prise ou point de plume; les brancbages sont
en point de relief sur deux brancbes de fil
seulement; le reste, en point d'esprit, saut
le tour du cadre qui est en point de toile.

Le carre n° 7 est plus complique et plus
long. Les entourages des ornements se fönt
en point de toile, et les arcadcs qui forment
ängles sont, en outre, 1 ordecs de points de
feston ; dans ces arcadcs, nous trouvons un
nielange de points d'angles et de toile; l'in-
tervalle entre deux arcadcs est renipli de
points de Milan entourea de points d'esprit.
Ce point se retrouve partout, et forme fond
interieur et exterieur.

Dans notre n» 87 (31 ; aoüt 1873), nous
avons donne los dessius
et les explications de tous
ces points.
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6. CARRE DE 20 POINTS EN RRODER1E SL'P. FILET.

8-9. Deux etoiles au
crochet et lacet Renais¬
sance. — Ce dcssin est tel-
lemcnt precis qu'il pour-
rait se passer de toute
expücation.

On commence par le
milicu, qui est au crocbet,
jusqu'au rang de galerie.
En faisant le rang de la
galerie, on prend le pied
des dents du lacet Renais¬
sance. Les plis du lacet,
aussi reguliers que possi-
ble, doiveut etre prepa-
rcs a l'avance; il sera
nienie bon de les batir
legerement, du baut et
du bas, avant d'y piquer
le crochet. Uli rang de
galerie entoure le cerclo
du lacet qui s'y raecorde.
L'etoile se termine par
un cercle de dents de fes¬
ton.

Pour un ouvrage de
longue haieine, tel que
voile, dessus d'edredron,
etc., on reliera les gran-
des etoiles ä l'aide de
plus petites qui remplis-
sent les intervallcs. Notre
dcssin n° 9 reproduit un
modele en barmouie avcc
la grande etoile n° 8. II
est tout au crocbet.

10. £toile en frivolite.
— Dans le n° 9 de la Re¬
vue de la Mode (portant la
dato du 3 mars 1872), nous
avons explique les princi-
pes de la frivolite; ce sont
ces memes prineipes qu'il
s'agit d'appliquer pour
exeruter notre ttoile.

On executc une bände
de petits ronds iuegaux,
comme ceux de ce mo¬
dele; ou les toume cn
cercle, puis on remplit le
milicu de l'etoile avec
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13. RUCHE POL'.'. LE PANIER

ET LE VIDE-I'OCHE.

et venue de chainettes quiprennent pied
sur les picots, et qui, etroites du bas,
vont en s'elargissant jusqu'ä la hauteur
des dents. Aux deux autres rang's de
dents exterieures, les chainettes vont en
augmentant de nonibre, sept points ä
lim et neuf ä lautre.

12 Ceinture Renaissance. — Modele
de M me Cavally, boulevard des Capuci-

ETOILE AU CROCIIET ET LACET

RENAISSANCE.

i 1 F.TOILE AU CROCHET ET MIGNARDISE.

nes. — Elle est tout en cuir noir double
de satin vlolet; le cuir est recouvert
d'orncments en argent fincment ciselrs;
la cliainette, en argent, sort a retenir
l'evcntail, qui tombe sur le cöte gauche.

13 ä 15. Panier ä ouvrage. —Modele
de M mc Lecker. — II nous scra facile de
monter nous-meme ce panier si coquet.
Nous commencons par broder, sur ca-

10. ETOILE EN FR1Y0LITE. 14. RR0DER1F, rOCR LE PANIER A OUVRAGE.

m<*w

9. PET1TE ETOILE

AU CROCHET.

des rayons reguliere pris
sur un petit anneau, ega-
lement en frivolite ; ccs
rayons servent ä maintenir
l'etoile dans la forme vou-
lue.

11. Etoile au crochet et
mignardise. — Modele de
M me Lecker. — On com-
mence par le rond du mi-
lieu; c'est en faisant le
cercle exterieurde cc rond
qu'on lance les branclies des
angles, qui so prennent,
dans le cours du travail,
sur les picots de* la mignar¬
dise; cette mignardise sc
dispose tout naturellement
en arcade. Lorsqu'une
branche est terminee, le
rang se continue, et, dans
son cours, se prend sur les
trois picots de mignardise
qui forment le creux de la
dent. Quant au rang exte-
vicur, il est bien simple :
pour l'exterieur de la dent,
on fa.it cinq maillcs en l'air,
une demi-bride dans un
picot; mais . quand il faut
remplir le creux de la
dent. c'est en memo temps
que le premier rang de
mailies en l'air que ce tra¬
vail s'cxecute par une allee
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7. CARRE DE 26 POINTS EN BR0DER1E SLR FILET.

nevas, Ins cötes au
nombre de dix. Cinq
de ces cötes represen-
tent dcsbluets; les cinq
autres des boutons de
roses; le tout alterne.
Notre dessin 14 repro-
duit en grandeur natu¬
relle les deux motifs ä
broder au passe. Les
bluets seront en soie
bleue nuancee; le calice
vert avec treillage cou-
leurbois; les feuillages
verts, au point russe ou
point ä fils lances.

Les boutons de roses
seront egalement nuan-
ces roses; les arretes
d'un joli vert tendre, et
les feuillages au passe
de teintes variees.

Chacune des dix cö¬
tes doit etre faite sepa-
rement; on obtiendra,
par la couture de reu-
nion entre chacune d'el-
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les, la forme cintree quo l'on rcmarque a notre panier
(dessin 15); cette couturo est cachöc ensuite par une ganse
perlee de nuances assortics ä la broderie, ou tout simple-
mont de deux tons de vert. Une folg los dix cötes reunies,
on les bätit sur de la carte, afin de leur donner du soutien,
et on les dispose sur un carton ovale do la forme du pa¬
nier; ce carton aete auparavant recouvert interieurement
et exterieurement de taffetas bleu.

18. Chätelaine porte-fil. — Modele de M mc Lecker,
3, ruo de Rohan. — Voici un Instrument fort ingenieux et
fort utile aux damos qui executent des ouvrages au tricot
ou au crochet. II se compose d'une bobine suspenduc sur
pivot, avec monture en cuivre dore; une agrafo en cuivro
dore permet de Faccrocher ä la ceinture. Une petite tringle
mobile, qui se devisse a volonte, pennet de ebanger la
p ;Iote de ül ou do laine.

16. VIDE-POCHE OL" CORBEILLE DE SALON.

Jit=tiHiälfcliyiHltdlHlHlH,b.

lü. PANIER A OL'VttAUE.

On double l'interieur de soie piquec do memo nuanco. Une ruche
double bien coquillee garnira le haut de la corbeüle, et se retrouvera
sur l'ansc, qui est formee d'un carton recouvert de soie. Notre dessin 13
roproduit une partie de la ruche on graudeur naturelle.

16-17. Vide-poche ou corbeüle de salon. — Modöle de M mo Lecker.
— Nous devons nous procurer d'abord la monture du vide-poche avant
de commencer notre travail, qui consiste ä broder la bände qui on re-
couvre le tour; la hauteur de cette .bände doit ötre proportionnee au
cadre. La broderie se fait sur canevas java. Notre dessin 17 reproduit en

18. CHÄTELAINE PORTE-FIL.

11=11=1'-. II 511=11=11=11= <;T =11=11
=ll=IITr- •ii=H=ll=n=ll= -ll=||=
11=11=;. . (-11=11-1=11=;. , ,^ll=n
=11=11=1!= ISIU-v: ",=11-1=11= 1=
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10. COSTUME DE VILLE (DEVANT).

IT. P.RODERIE

SLR CANEVAS JAVA

POL'R LE VIDE-POCHE.

grandeur naturelle une
partie de cc travail. Ce
dessin n'est pas obli-
gatoire; nous pouvons le
remplacer, par excmplo,
par la bände n° 0 du
numero du 15 fevrier,
si la hauteur du cadre
du vide-poche le per¬
met. Cette bände pro-
duirait le plus joli effet.

Si nous choisissons lo
dessin sur canevas java
quo reproduit notre
dessin 17, nous l'execu-
terons de la maniere
suivauto. Nous brode-
rons un petit carre en
soie bleu fonce traverse
d'une croix en cäble
ma'is, puis les fleuret-
tes en soie bleue de
nuances ditferentes. On
peut remplacer la cou-
leur bleue par du rouge,
du violot ou du vert, a
volonte.

L'interieur du vidc-
pocho est en soie capi-
tonnee assortic de nuan¬
co aux fieurettes de
l'exteriour, ainsi que la
ruche. Cette ruche est
la memo que celle du
panier ä ouvrage. Elle
est representoe en gran¬
deur naturelle par no¬
tre dessin 13. Le ruban
est double; apres l'a-
voir plisso en eventail,
on en replio les deux
bouts en travers sur
eux-memos, et on rc-
commence un autre co-
quille.

La cordeliere et los
glands qui entourent
la monture et l'agre-
mentent, sont assortis ä
la soie de la broderie.

19-20. Costume de ville. — Modele des magasins de la Ville-do-Paris.
— Cc costume, quo nous reproduisons par devant et par derrierc, est
en drap zephyr bleu fonce. Une premiere jupe est ornee derriere d'un
graud volant en soie bleue assortic, bouillonne ä deux tetes. En dossous
de ce volant se trouve un plisse en drap, de 30 centimetres. Par devant,
le jjpon est orne, dans le bas, d'un large biais de faule bleue; au-des-
sus de cc biais, sept rangs de petitos soutaches de laine, egalemont
bleues; deuxieme biais do faille surmonte de cinq rangs de soutaches;
puis troisieme biais surmonte de quatre rangs de soutaches.

La deuxieme jupe est ornee tout autour d'une fourrure de saiga ar-
gente.

20. COSTUME DE VILLE (DOS)
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Corsage garni de sou-
tache de laine bleue. Der
riere le releve de la
deuxieme jupe se trouvc
un nceud en faille bleue.

Le devant du corsage
et de la sccondc jupe est
entierement garni de sou-
tachcs bleues. Ce qui
semble etre une frange,
de chaquc cöte de cette
garniture, n'cst autre que
la soutacbe qui, n'etant
pas arretee dans le bout,
est effilee et frangee et
forme cet effet mousseux.

21-22. Coiffure de soi-
ree.— Toquet Henri III;
nceud de moire bronzee,
avec agrement de den-
telle; plumes neigeuses
bleu turquoise ; trois
marguerites en diamant
sont posees sur la moire.
— Modele de M. Philip¬
pe, 13, ru« Royale, ä
Paris.

23. Ferronniere. —
Costume de voyage en
tissu beige uni et raye
de satin de memo nuan-
ce. Jupon avec biais in-
tercalles; tunique unie,
bordee du meme tissu
raye, pose en larges biais,
ainsi que les revers de la
manche. Gilet en tissu
raye, sans manches, se
posant par- dessus la tu¬
nique ; boutons de nacre. — Modele de MM. Tainturier et
Caclard, nie des Jeuneurs, 4G.
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21-22. COIFFURE DE SOIREE (DEVAMT ET DF.RRIEHF.) MODELE DE M. PHILIPPE

DESCRIPTIONDE LA GRAVÜRE COLORiEE

Toilette de grand diner. — Robe de faille ou de satin
bleu Louise; la jupe est partagee en deux partes egales;
celle de derriere est orneo dans toutc sa hau-
teur de bouillons reguliere et separes los uns des
autrespar du velours bleu en bände, n° 90 ä 100.
Par devant, la jupe est formee d'un volant monte
en fronce, puis d'un bouillonnö ä deux tetes
retenucs par une bände de velours n» 70; ce
bouillonne se Irouvo repete deux fois au-dessus
du volant, dans la hauteur du tabuer.

Le corsage, ä pointes devant et derriere, est
ouvert carrement et encadre d'un bouillonne as-
sorti ä ceux de la jupe.

Dans les cheveux, pouf de blonde et de fleurs
de fantaisie au feuillage de velours gris, s'al-
liant parfaitement de tons avec celui de la robe.

Toilette de bat. — Cette toilette convient sur-
tout ä une jeune fille ou ä une toute jeuno
iemme. Pour jeune fille, on pourrait supprimer
la guirlande de roses qui retombe sur le haut
volant.

Sur un jupon de taffetas d'Italie d'un rose ten-
dre et formant peu la traine, nous avons d'abord
un premier grand volant de tarlatane de mous-
seline des Indes, de crepe ou de grenadine; la
grenadine, pius transparente et plus soyeuse,
mais d'un prix plus eleve, devra avoir les prefe-
rences pour les personnes qui no sont pas obli-
gecs do trop corapter avec leur budget.

La tunique, bouillonnee et gonflee, est enca-
dree d'un ruban de taffetas rose faisant tele ä un
volant qui n'est que la suite du bouillonne et
n'esl pas rapporte. Une touffe de roses bengale
retient le retroussis; de ce pouf sort la guirlande
qui agremente le volant.

Sur le corsage en taffetas rose, une simple
draperie voilee de grenadine est encadree d'un
ruche de memo etoffe; ä l'intcricur, et pour vol¬
ler un peu la poitrinc, une modestie en tulle
illusion aux plis repetes. Dans les cheveux, sim¬
ple couronne de roses sans feuillage, avec
pique sur le sommet.

E. BOUGY.

COURRIER DE LA MODE

Parmi les lettres que je reeois, il en est qui
contiennent des questions dont la reponse doit
necessairement interesscr un grand nombre de
nos abonnees. Rien de mieux, ce nie semble,
que de donner satisfaction & cellcs-la dans le
Courrier de la mode ; la place reservee a la Pc-
tite Correspondance etant, d'ailleurs, assez exi-
gue, il advient qu'il est souvent impossible de
repondre au tres-grand nombre de questions
qu'une memo personne adressc parfois; dans cette
causerio, au contraire, rien ne m'est plus facile, si
ces quesiious presentent un interet general.

Voici, par exemple, qu'une abonnee nie demande avec
instances et en termes qui ne melaissent aueune alternative
pour refuser ou aeeepter le titre de conseiller intime
qu'elle me conferc avec tant de gräce, de la guider dans la
grave affaire des achats necessaires ä un niariage, soit en
ce qui concerne le trousseau, les cadeaux ä faire, soit
meine en ce qui concerne la corbeillo. Son fiance so recon-
nait, me dit eile, incapable de faire un choix judicieux et
mut ä sa disposition une somme de 10,000 francs, dont eile
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me supplie de lui indi-
quer l'usage, ne pouvaut
s'adresser a un meilleur
guide, etc., etc. Je pas¬
se les trop louangeuses
phrases de celle qui veu
bien s'appeler ma jeune
anue.

Nous voilä donc ä la
töte de 10,000 francs qu'il
s'agit de bien employer;
voici comment je m'y
prendrais :

Je ferais d'abord la
part des bijoux que je
desirerais; ainsi une mon-
tre Louis XV, or rouge,
ä remontoir, avec initiales
et couronne tres-fine gra-
vees, coülant, pour etre
reellement bonne, 350 fr.;
un crochet ou breloquet
meme style, avec ciselures
delicates, coütant de 200 ä
300 fr.; deux bagues, l'une
en saphir avec petits bril-
lants, 300 fr., l'autre com-
posee de six ä huit petits
cercles d'or supportant
chaeun une pierre ditfe-
rcnte:rubis, topaze, eme-
raude, opalc, turquoise,
grenat, etc. et se contra-
riant sur le milieu de la
bague. Cette bague vaut,
selon la grosseur et la
purete des pierres, de 300
ä 600 francs. Une paire
de boueles d'oreilles en
or, simples et peu voyan-
tes, pour la rue, de la

valeur do 200 francs environ; une autre, forme clou, c'est-
ä-dire se vissanl derriere l'oreille, composeo d'un seul petit
brillant monte tres-simplement, du prix de 400 francs.
Trois etoiles, perles fines et brillants, chaeune du prix
de 600 francs. Ces etoiles peuvent, ä volonte, se fixer sur
un petit cercle en or, ou s'attacher ä des branches flexi¬
bles, au moyen desquelles elles forment diademe, ou se
monter sur des epingles doubles pour etre posees au ha-
sard dans la coiffure. Ces etoiles ont aussi des ardillons mo¬

biles t qui les transforment en broches. Elles
peuvent se coudre sur un velours aulour du cou,
ou servir de plaque ä un bracelet d'or uni. Bref,
elles forment ä elles seules une parure aussi
complete que possible, et ä l'aide de laqnellc on
peut varier ä l'infini les eifets et les combinaisons
de toilette. On en complete l'ensemble par des
boueles d'oreüle representant une etoile un peu
plus petite que les autres. Le tout coiite, les diffe-
rentes montures comprises, environ 2,800 ä
3,000 francs. II est bien entendu quo cette meme
parure peut representer une valeur triple; tout
depond de la grosseur des diamants et des
perles, de leur eau et de leur eclat.

Je reste ici dans le cadre qui m'est trace.
J'ajouterai encore qu'on peut, au Heu d'etoiles,
choisir des marguerites, ce qui est peut-etre
plus nouveau. A cos bijoux, il faut ajouter un
medaillon emaille, avec chiffre en poussiere de
brillants, ou une croix en lapis, avec perle au
centre, ouime agrafc de cou, fermant un ruban
de velours noir, en corail rose et etineelles, avec
boueles d'oreilles assorties au bijou prefere parmi
les trois quo je viens de designer pour les demi-
toilettes, petites soirees, diners intimes ou tbeä-
tre, representant une valeur de 3, 6 ou 800 francs,
ce quidonne environ un total de 3,500 francs con-
sacres aux bijoux offerts par le mari.

Peut-etre trouvera t-on ce chiffre un peu
eleve, puisqu'il absorbe ä lui seul plus de la
moitie du budget; ä ccci, je repondrai que la
corbeille, ou plutöt les objels qu'elle contient

sont des Souvenirs que Ton doit etre desireuse de
garder le plus longtemps possible. D'ailleurs, la
mode se deplaco sans cessc, et l'on n'attaclic plus
actuellcment la memo importance qu'autrefois ä
certains objets, conime le cachemire de l'Inde.
Je ne veux pas dirc qu'il soit cxclu des cadeaux
de mariage, seulement, quelques jeuncs filles re-
noncent volontiers ä cette acquisition d'un objet
tres-coüteux, qui sied fort mala beaueoup, et qui
depuis assez longtemps n'cst considere que
commc vetement du soir; et cela est si vrai, quo
bien peu de femmes le portent de la facon tradi-
tionnelle, et, en tout cas, ce ne sont plus les jeu-
nes mariees, qui se gardent bien de l'eiidosser
comme jadis pour faire leurs visites de noce. On
läit avec le cachemire toutes sortes do choses
ressemblant fort peu ä un chale : des burnous,
des rotondes, des sorties de theätre de tout
genre, meme des robes de chambre; il est donc
inutile d'aeheter un cachemire de l'Inde tres-
beau, tres-chcr, pour le torturer ainsi. Donc, en
estimant qu'un chäle de 1,500 fr. est tres-suffisant,
je roste dans le vrai.

II y a maintenant les dentcllcs. II faut 9 me-
tres de beau chantilly, ä 70 fr. le metre, 630 fr.;
avec les garnitures du corsage, cela fait 800 fr.

IM
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cnviroir. un fond carre de 4(0 fr., pouvant se draper et
s'utiüser suivant la modo;, puis quelques metres de dentelle
de liruges, valant de 35 ä in fr. le mMre, 400 fr. Si cela
plait ä la jcune fille, une rofce-tunique et corsage decollete
en liue dentelle lania blanche, 300 fr.

La fourrure etant une chose qui change de mode, je ne
rii'en oecuperai pas; cc detail conrerne d'aüleurs le trous-
seau dans lequel sont egalemcnt comprises les robes. Au-
j'ourd'hui, nos couturieres un peu habiles pröferent de beau-
coup fournirles etoffes, ei j'ai, par experience, fait le calcul
qu'il y avail economie ä adopter ee procede quand il s'agit
de robes d'un certain piix. La faepn, les details, les garni-
füres, tont cela, ajoute au prix d'aehat, atteint tres-vite le
meine prix qu'une scule commandee en Hoc cliez la coutu-
riere.

Donc pas d'etoffes dans la eorbeille, si ce n'est pourtant,
selon le desir de la jcune fille, une piece de velours noir
ou co couleur et une en satin, d'iino valeur de 1,000 fr. ä
elles deux. Ajoutez a cela un eventail de 100 ä 130 fr.,
un mouchoir en dentelle, un Uwe de manage, 100 fr., un
flaeon ä bouehon cisele en or, 100 fr.; quelques menus ob-
jets, valant ensemble 500 fr., et qui represenlent la fan-
taisie des deux fiances, et nous aurons notre chiffre :

Je rccapitule :
Bijoux....................... 5,500 fr.
Cachemire................ 1,500
Dentelles noires............ 800
Dentelles Manches.......... 400
Tunique en lama............ 300
Pieces satin et velours....... 1,000
Eventail, mouchoirs, flaeon, etc. 500

10,000 fr.
II va sans dire que ceci est un apercu göneral qui peut et

doit ötre modine, suivant les goüts de cliacunc. Quant au
trousseau. j'ai donne un detail complet venant d'un exeel-
lent magasin, d'apres lequel on peut le composor ä son
gre et du prix que l'on veut y consaercr. En general, le
trousseau doit representer une valeur egale ä cclle de la
eorbeille; eependant, je ne posc pas cela comme une regle,
loin de lä. C'est, bion entendu, la famille de la jeunc fille
qui fait le trousseau, qui comprend la robe de manage et
autres robes, le liuge de maison.

La depense faite pour le mobilier est, en general, parta-
gee egalemcnt. Ou me demande de poser des basos k cette
di'qiense, i'tant donne lc chiffre de la eorbeille; mais je dois
prendre un autre point de depart.

Pour se permettre sans folie d'oflVir ä sa fianeee une eor¬
beille de 10,000 fr. et que tout soit en rapport, il faut ne-
cessairetnent que les fortunes reunies du nienage represen-
tent au moins, toute depense pour le mariage prelevee, en
province, 15,000 fr. de rente, 20,000 k Paris, oü la vie est
beaueoup plus chere.

Avcc ce revenu, un mobilier de 12 ä 15,000 fr. est, je
pensc, l'indispensalile, quand on est foree de tout aelieter.
Je ne compte pas, bien entendu, l'argenterie, lavaisselle de
luxe, qui sont en general donnees ä titre de cadeaux par les
grands-parents et les amis intimes. Ceci pose, il est facile de
reduirc ou d'augmcnter proportionnellement, suivant la
fortune de ebaeun.

La place me manque pour traiter la question des cadeaux,
anx peres, soeurs, cousins et cousines. De la part de la
jeune fille, ce sont de petits Souvenirs sans importance; le
fiance seul a un cadeau de quelque prix ä faire ä sa futurc
belle sceur, s'il en a une. Co cadeau peut consister en un
bijou, un eventail, un beau livre de messe aecompagne du
carnet de visites, etc.

MAEIE DE SAVERNY.

Je profite de eette occasion pour rappeler k nos abonnecs
que M rae de Milly, 2t, boulevard des Batignolles, se met
entierement a leur disposition pour tous les achats qu'elles
voudraient faire k Paris. On peut la charger des acquisi-
tions les plus importantes, comme trousseaux, corbeilles,
layettes, mobiliers, et on peut ötre certain que ces acqui-
siüons seront faites dans les meilleures conditions de bon
goüt et de bon marche. On ne doit pas craindre non plus de
s'adresscr k M mc de Milly pour l'achat d'objets de fantaisie
et sans valeur reelle; che se fera un plaisir, je le repete, de
se mettre k la disposition des abonnees de la Revue du
la Mode, qui trouveront toujours en eile un aide obligeant
et consciencieux.

m. de s.

LETTRES PARISIENNES

VII

I

JU me Marie de Saverny ä M mB Laure de B.

Je viens, ma chere Laure, de recevoir la cendre symbo-
lique. Le carnaval est mort et le caröme commence, ce qui
devrait vouloir dire : le temps des jours de fötes est
passe, celui de la penitence es' venu. Mais, helas! il faul
en convenir, il y a bien peu de difference entre le carnaval
et le careme, dans ce qu'on appelle le monde ä Paris.

L'elan est dilficile ä donner; on s'attarde indefinimenl ä
la campagne, afin ce ne pas ötre force de donner l'excm-
ple.

M 1™ de X .. altend, pour ouvrir ses salons, que la ba-
ronne de C... eit commence k recevoir, mais, aussitöl que
le premicr flonflon d'un orchrstre de danse a retenti, on sc-
coue cette torpeur, cnse pique d'emulation. On danse bien-
töt k t.ius les elages, dans tes liötels les plus somptueux
comme dans les appartements les plus modestes. C'est une
rage, une folie que la lecon d'humilite du mercred' des
cendres ne parvient pis ä calmcr. Les plus sages s'ar-
rttent ä la mi-careme, et s'ils fönt en ce moment un
temps d'arröt, c'est pour reprendre haieine, et recommeuce"r
de plus belle apres Päques.

11 est vrai que la plupart des jeuncs femmes qu'entraiue
le tourbillon mondain n'y enlcndent pas malice, et menent
de fron', de la meilleure foi du monde, le plaisir et la peni¬
tence. J'en sais möme qui sont allees incliner, sous le nie-
mento quia pulvis es de leur pasteur, un front encore orne
de fleurs que couvrait avcc soin une sombremantillc noire.
Apres avoir danse jusqu'au jour, on est bien lasse le len-
demain ! Se lever pour aller k la messe est une fatiguc
cruelle, et eependant on ne veut pas man jucr ä un devoir.
Voilä pourquoi, en rentrant du bal, on passe par l'eglise,
afin de n'avoir rien ä se reprocher. Et ne crois pas que j'in-
vente, ma chere Laure, je connais une töte legere k qui
cette pensee a surgi, et qui n'a pas hesite une seconde ä la
mettre a ex'cution.

Je pense, ma chere Laure, que tu n'oseras pl s m'accu-
ser de fa:iatisme parisien, et me reprocher, ainsi que tu l'as
fait dans ta derniere lettre, de vanter sans ccsse les merites
et la gloire de Paris aux d pens de la pauvre province. Ce
reproche m'a ete sensible, car je me pique surtout d'impar-
tialite absolue dans mes jngemenls; du reste,'je t'en donne
aujuurd'hui la preuvo; je n'hesite pas ä declarer combien je
prefe e ä no're iüülite mondaine les meeurs simples et re¬
guläres de la province, oü le plaisir et le devoir sont sage-
ment ponderes, oü l'on danse ä une certahie epoque, oü
l'on prie, oü l'on s'oecupe de bonnes cauvres ä teile autre.
Il resulte, j'en suis certaine, de cette disposiüoi raisonna-
ble du temps un »ivantage preeieux pour l'organisation ge¬
nerale de l'existence.

Tu m'as demande souvent de te dire mes idees genera-
les sur l'education que l'on doit donner k ses filles; peut-
etre profilerai-jc du temps de reläche que me donneront les
derniers jours de enreme pour t'envoyer le resultat de mes
reflexions sur ce sujet delicat. J'ai fait cet hiver pas mal
d'etudes curieuses sur nos jeunes filles, et que tu trouveras
interessantes, je pense, au point de vue qui nous oecupe.
Mais avant de monter dans ma chaire. de pedagogue, je ne
dois pas manqurr de t'entretenir d'une nouvelle qui met en
ce moment tout Paris en revolution.

II n'est question partout que d'une feto splendide pour
laquele M me de Sevigne eüt epuise, sans parvenir k en
donner une juste idee, tout le vocabulaire de ses plus miri-
fiques epithetes. Cette fete sera donnee le 12 mars, jour de
la mi-careme, au Palais de riudustrie, par M. Debroussc,
directeur du Journal la Presse, qui.depensera pour cela
600,000 francs et lancera quarante mille invitations.

Que dis-tu de cc projet, ma chere Laure ? N'est-ilpas reel-
lement läntastique, incoyab'.e ? E'ubien, non! i; parait que
c'est bien deeide, puisque dejä une commission, composee
des directeurs de jounaux de la presse parisienne et des
journalistes les mieux poses, pröte ä M. Debrousse son
concours pour l'organisation de ce festival sans pareil.

Naturellemenl, chaeun raconle ä sa facon les projets de
cette commission. Moi aussi, j'ai eu quelques details que je
crois tenir de bonne source; et, d'aüleurs, il parait que,
quoi qu'on dise, quoi qu'on annonce, aueune supposition
nc siurait alteindre a la realite. Voici donc ce qu'un ami
bien informe m'a raconte.

On dit que la vaste eneeinte vitree sera transformee en
sal e de bal, et qu'un orchestre merveilleux sera pkre au
cenlre, sous une eslrade brillamment illuminee; on dd que
les serres de tous les pepinieristes de Paris seront deva-
lisees pour braer le perimetre de la salle de danse, et que
les milliers de becs de gaz formant l'eclairage seront dis-
tribues dans les corbeilles fleuries des feuillages des ar
bustes de tous genres que relieront entre eux des giraudoles
lumineuses.

Les galeries du haut serviront de promenoirs, de bal-
cons, desquels ou aura la vue reellement magiquo de la
salle de bal. On dit que vingt buffets admirablement sorvis
offriront aux quarante mille invites les rafraichissements les
plus exquis et meine tous les elemenls d'un souper sub-
stantiel; on dit enfin que les salons, transformes en tuen
retirofouT les danscurs fatigues, seront autant de merveilles
de goüt et de richesse. Que sais-je encore, et que ne dit-on
pas!

Ce qu'il y a de certain, c'est que les couturieres, le.} mar-
chands de fleurs, de gants, de rubans, sont dans l'enthou-
siasme : quarante mille femmes ä habilier! II y aura certes
une part pour chaeun. Dejä on s'agite pour les invitations,
et je suis bien certaine qu'ä l'heure oü je t'ecris plus de
cent mille demandes sont parvenues k M. Debrousse. J'ou-
bliais de te dire que M m ' la marechale de Mac-Mahon a

a''ccpte, avec empressement, la presidence de cette fete;
eile a meme bien voulu s'entourer d'un escadron de jeunes
et charmantes femmes qui doivent Itii servir d'aides de camp
et presenter aux nombreux invites une bourse dans laquelle
tombera, nous Tcsperons, une abonlante aumöne destinee
aux pauvres de la ville de Paris.

Mais ce n'est pas tout, voilä que le com nerce parisien
s'est pique d honneur en face de tant de generosite, et dejä,
de ce cöte, on se prepare ä rendre collectivemenl ä M. De-
brous=e une fete non moins splendide. Nous allons dune
nous tiouver au mili u d'une lutte de magnificence, aetcurs
joyeux de ces townoas.

Mille amities, ma chere Laure, de ta bien affectionnee
MARIE DE SAVERNY.

UN COEUR DE MERE
(Suite et fin)

Les dernieres lueurs du jour passaient par les persiennes,
toujours fermees, et eclairaient d'une clarte ineertaine et
triste le sombre appartement. Un domestique y pirut un
moment, il alluma le feu, posa une veilleuse sur la chemi-
nee et sorüt.

Alors M". Marinteau etle colonel remarquerent le desor-
dre de la chambre. On avail copie avcc la plus grande
exaetitude le derangement que la pauvre folie execulait
reg ilierement tous les soirs; il y avait en plus emtre la
cheminee un petit gueridon sur lequel 6taient places des
morceaux de bois blanc, de l'ecorce de sapin, et une boite
de menuiserie contenant des instruments moitie outils,
moilie joujoux. Arthur, consulte sur le Souvenir de ses soi-
rees, s'etait rappele que, pendant ses vacances passees k la
Loge, son plus grand divertissement, le soir, etait de tail-
lader le bois et de sculpter l'ecorce. Sa mere, assise vis-ä-
vis de lui, travaillait en le regardant faire, et admirait
complaisamment les grossieres ebauches du petit artis'e.

Derriere leur paravent, les trois observateurs commen-
caienl ä trouver l'attente longue, quand ils entendirent enfin
la porte de la chambre de M IDe Garnier se fermer; presque
aussitöt une clef grinca dans la serrure de celle d'Arthur.
Le docteur Crossel prit son lorgnon et ses yeux se bra-
querent de ce cöte. La por'e s'ouvrit et M rae Garnier pa-
rut sur le seuil.

Elle s'arröta etonnee en voyant l'appartement, qu'elle
s'attendait ä trouver obscur, eclaire par la lueur vive de la
flamme du foyer et par la lueur terne de lalampe. Elle en-
tra lenteTient, avec hesitation, et, son bougeoir en main,
eile passa d'vant le burcau, devanl la commode, devant
tous ces objets epars, regardant curieusement, se baissant
pour pa'per et se par'.ant vite et bas. Son agitalion redou-
bla quand eile approcha de la cheminee, son doigt se posa
tremblant sur son livre ouveri, sur la petite casquette
ronde, sur un morceau de b is dans lequel une scie fine
enfoncait ses dents d'aeier, et eile demeura cinq minutes
la töte penchee, regardant le gueridon. S; redressant tout
ä coup, eile regarda autour d'elle avec des yeux hagards
pleiiis d'une inexprim ible angoisse, et s'elanca vers le lit.

L s temoins invisibles de cette scene haletaient.
Les rideaux de l'alcöve etaient fermes, et devant cette

fragile barriere, la folie, de plus en plus emue, de plus en
plus intriguee, recula. Cela mettait le comble ä sa sur-
piise, ä son effroi. Enfin eile avanca le bras avec une hesi¬
tation marquee, et, par un gesle violent, eile les ecarta.
Les anneaux roulerent sur la tringle de fer, et le lit se
trouva eclaire en plein. Sur l'oreiller reposait une töte cou-
vertc d'une masse de cheveux Monds tout emmöles, les
levres roses du jeune dormeur, ouverles ä demi, laissaient
passer un Souffle leger, un de ses bras pendait hors du lit,
l'autre, replie, couvrait le haut du visage et allait plonger
dans les cheveux d'or une main fine et blanche comme une
main de femme.

M me Garnier, ä cette vue, poussa un cri sourd, detourna
la töte et tendit les mains en avant comme pour repous-
scr une vision; puis ses yeux, horriblement dilates, cher-
cherent de nouveau le jeune homme endornai; il etait lä,
couebe et immobile. Alors eile alla prendre le bougeoir sur
la cheminee. Les diaps du lit eurenl des soulevements qui
eussent pu faire penser que le cceur de ce dormeur si calme
battait ä lui fendre la poitrine, et sa respiration si regu-
1 ere se preeipita. Son bougeoir k la main, la mere d'Ar¬
thur s'avanca tout pres du lit cette fois; eile regarda de
nouveau, mais sans oser l'approcher de trop pres, ce jeune
visage qui ne lui apparaissait qu'ä demi, eile toucha les che¬
veux et prit la main qui pendait sur les couverturcs, une
main moite, qui etait bien de chair et d'os. L'emotion l'en-
vahissait, sur sa figure passaient des expressions etranges.
Un moment eile se pencha haletante, comprimant son Iront
sous ses doigls, et, par un brusque mouvement, eile re-
poussa le bras importun. Un profil d'bomme, fin et pur, se
detacha sur la tapisscrie d'un vert sombre, les yeux s'ou-
vrirent, les deux bras se leverent k la fois, entourerent son
cou, et une voix douce, tendre, penetrante, dit; « Ma-
man!»
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Une voix percanto et rauque, sauvage et vibrante d'a-
mour, cria : «Mon fils! »

Le lorgnon cchappa aux doigts tremblants du docteur
Crossel, et derriere le paravent on entendit un double sou-
pir etoufle. Mais le docteur fit un signe, et personne ne
bougea.

Arthur s'etait soulcve sur snn seant, ü tenait dans ses
bras sa mere ä demi morle, rgi, la töte sur son epauk,
sanglotait convulsivement.

— Ma mere, nmrmurait le jeune homme, dont levisage
ruisselait de larmes, n a mere, nie rer.onnais-tu ?

Et au milieu des sanglots on entendit une voix sourde,
brisee, qui balbutiait :

— Oui, mon fils, mon enfant, Arthur.
— Elle est sauvee, dit ä voix basse M. Crossel, qui, n'y

voyant llus, essi.yait lcs verres de son lorgnon, saus s'a-
percevoir que c'etaient ses yeux qui etaknt troubles.

Quand il jugea qu'il etait prudent de faire eesser cet
epanchement, qu'il n'etait pas sans danger, il derangeasans
bruit le paravent et fit ä Arthur un ges!e que ee jeune
homme comprit. II n'etait qu'ä demi deshabilie, il se leva;
et, prenaut sa mere dans ses bras, il la porta dans son ap-
paitemen'.

APRES LES LARMES, LES SOUR1RES

C'etait par un jour pluvieux de la fin de l'automne. Dans
le grai.d salonde laLogese trouvaieutqualre personnages:
le colonel Garnier et M. Marinteau qui faisaient une paitie
d'ecarte; le docteur Crossel et Melite qui causaient. Le doc¬
teur appel it Melite : « madame, » et d'ailleurs son ncuveau
titre de jeune fi mme se revelait dai.s lcs details de son ele¬
gante toiktie du matin.

Un ku clair brillait dans la cheminee, et ils s'entreie
naicnt gaiemcnt comme des gens peu disposes ä subir
la triste imluence d'une atmosphere pcsante et chargee
d'orage.

— La Loge est-eile solide? demanda tout a coup le doc¬
teur en souriant; il fait un vent ä demolir une maison.

— Soyez saus crainte de ce cöte, reponlit le plus gra-
vement du mondele colonel, je Tai vu bälir et je reponds
de sa solidite.

— Trois ä, mon eher Marinteau'; vive cette sorte d'ega-
lite, au moins on lutte, et la partie n'est pas enlevee d'un
coi p.

— II faut avouer, madame, disait M. Crossel, que vous
ne pouviez tonibor sur un p!us mamais ten ps pour votre
piise de possession.

Et il ajouta, en hochaut la te!o et en lancant vers lacam-
pagne un eoup d'ceil peu bienveillant :

— Quoi que vous en dbiez, jeune femme, la campagne,
en hiver, ou par une jouriiee comme celle-ci, n'est pas
seduisante.

— Ma mere et Arthur l'aimeut, je veux 1'aimer, n'pon-
dit Melite avec un adorable sourire. D'ailleurs, qui sait,
docteur, si je ne pounals pas vous prouver que le mauvais
temps est aussi supp rlable ä la campagne qu'ä la ville.

— Voyoi s, madame, tächez de me prouver cela, et en
retour, j'cssaycrai de me procurer un rayon de la lune pour
vous faire une robe qui, ma fo', vous irait fort bien,

— Vous plaisantez, docteur, et on dirait que vous avez
lu Peau d'Ane.

— Eh! pourquoi pas? si Peau d'Ane m'etait conte, j'y
prendnis un plaisir extreme. C'est votre ami La Fontane
qui le dit. Mais revenuis a nos moutons : votre preme s'il
vous pli.it ?

— Mon pere et vous, n.onsieur, je vous prends ä temoin,
dit plaisamment Melite, je con.mence. A la ville, la pluie
tombe r-etenfcsante sur les toils et sur les paves, coule
noire et bourneuse dans les ruisseaux, c'est tiiste et sale;
le vent fait grincer ks girouettes, hattre les persiennes,
c'est monotone et agacaut. A la campagne, c'est differeiit.
La pluie brille sur lesfeuiles vertes et tombe sans bruit
sur l'heibe; le vent dans lcs arbres a tout un langage.
Ecoutez plutöt. Tanlöt c\ st un murmure vague et doux,
tanlöt des voix nienacanles, desgemissements eonfus, des
bruits de voiles froissees, et cela endort la pensee, cela
alimei.te la revede; entie le vent et vcus il s'etablit une
sorte de courant sympathique, vous ecoutez, charmö, c s
voix aeriennes et n ystericuses qui parlent ä votre äme.

Ici, M. Crossel interrompit Melite, qui s'aahr.ait.
— Madame, dit il, je vous prends en flagrant delit, vous

parlez de cela en poete, et les raisons des poetes sont lou-
jours des raisons creuses auxquellcs ks mortels senses
n'accoident qu'une mince valeur. Votre argumentation est
jolie, imagee, mais c'est pauvre comme pieuve! Q. e la
pluie roule sur le pave ou sur des feuilles, e'est toujours
de la pluie, c'cst-ä-dire de l'eau versee par d'affreux nuages
gris; que le vent souffle dans une rue ou chante dans lcs
arbres, c'est toujours un bruit attristant, sinis're, ä vous
donuer le spieen.

— Oh! le spieen, doUeur, dit Melite, j' spe'e bien ne
jamais le connaitre.

Le \iei laid sourit.
— A \otre äge, madame, dit-il, et en pleine lune de

miel, c'est un höte impossible; mais si vous aviez soixanle-
qualre ai.s et que vous vous trouvassb z en pleine goutte,
vous conviendriez peut-ötre avec moi qu'il faut pour com-
batlre lcs idees noires autre chose que la so'.itude et le
calme des champs, fussent-ils eclaires par le plus eklatant
des soleils.

— La v le! trois et deux cinq, gagne.
C'etait le colonel qui jetait ce cri de triomphe, qui annon-

cait la fin de !a paitie. En ce moment, la porle s'ouvrit
devant Arthur et sa mere. M me Garnier etait vieillie, mais
etonnamment fortifiee, la eure etait complete; Ar hur avait
une physionon.ie rayonnante de bonheur.

— Vous ßtes-vous oecupe de nous, jeune homme ? lui
demanda M. Crossel.

— Oui, monsieur, rependit Arthur. J'ai le deplaisir de
vous annoncer que votre voiture vous attend.

— Tu entends, Marinteau ? dit M. Crossel.
Et il se leva pour prem're conge, l'heure du depart avait

sonne. Dans lcs adieux qui s'echangerent, il y eut une
nuance d'affectueux regreis qui n'etonna personne. II y avait
desormais entre tous ces personnages des souvenirs qui
ne pouvaient etre oublies. Le cceur deshaldtantsde la Loge
deboidait de reconnaissance envers l'illustre praticien; le
docteur, de son cö!e, s'etait pris pour eux d'une amitie sin-
cere. La goutte l'avait retenu ä P"* plus longtemps qu'.l
ne l'aurait voulu, et Melite, devenue la femme d'Arthur,
avait rivalise avec lui de soins tendres et d'atentions inge-
nieuses. C'etait leur cceur qui paya.it sa dette. Gräce ä eile,
il avait pris patience, eile avait su charmer les ennuis du
vieillard morose, et eile avait victorieusement combattu par
sa gaiete et son esprit ses dispositions chagrines. Aussi
etait-ce avec un regret bien senü qu'il se separait de la
jeune fenime, et il accueillait avec un sourire qui equiva-
lait ä une promesse cette phrase que Melite prononca avec
ce son de voix sympathique qui lui et it particulier :

— Nun pas adieu, monsieur, ne repetez pas ce ir.ot solen¬
ne!, mais au revoir, n'est-cc pas ?

A:thur et Melite voulurent accompagnerleurs hötes aussi
loin que possi. le, et ils descendirent avec eux.

Debout sur le perron, appuyes Tun sur l'autre, les deux
epoux assisterent au depart, et ils demeurerent silencieux
taut que la voilure qui emportait leurs amis fut en vue.

La pluie avait cesse, !e vent s'etait soudain calme,
le ciel s'epurait, et sous un nuagc aux contours dorus
passaient des rayons qui annoncaient quo le soleil allait se
montrer.

Melite regarda allernativement la partie sombre du ciel,
celle ou les nuages refoules s'elevaieut fan*astiques, noirs et
encore menacai.ts, et le coin bleu au milieu duquel le soleil
se dissln.ulait sous sa nuee luminei.se.

Puis ses yeux, au doux et penetrant regard, chercherent
les yeux d'Arthur, son bras pressa son bras, et, lui mon-
trant d un geste rapide l'azur eclaire de rayons :

— II n'y a pas d'horizon sombre qui ne s'eclaircisse, dit-
elle. Dieu en soit beni!

ZEKA1DE FLEURIOT.

(S-
ENUS DE LA «RAISON

Fel'rier

MENÜ D'UN DINER MAIGRE

Potage ei la puree de haricots.
Saumon furne.

Matelote de carpes.
Croustade de nouilles.

Croqueltes de fonds d'arlichauts.
Galantine d'anguille.
Champignons farcis.

Pommes au riz.

La cherle du cafe en angmente la falsification. Les Cuii-
sommatcurs ne peuvent trop se niettre i n garde coutre
eile. Parmi les divers modes de falsification du cafe, il ea est
un lerrible par la difficulte qu'on a ä le reconnaitre. Je crois
utde de 1indiquer :

Les distillateuis, lcs glaciers, les pälissiers, les confiseurs,
les chefs d'office, etc., etc., emploient beancoup de cafe cn
graii.s torrefies, pour obtenir ce qu'ils appellent l'essence de
moka, et donner ä diverses preparations !e goüt du cafe
sans qu'ellcs en aient la coulour. Dans ceitaius cas, on jette
ce cafe kulant dans une creme, et on Ten retire apres plu-
sieurs heures; dans d'autrcs cas, on le fait bouillir
ou on le distille. Quel que soit le procede employe, ce cat'e
a perdu toute sa force, toute sa ;aveur, mais il n'a rien
perdu de son aspect, et quand on le fait secher, on peut le
meler ä du cafe n'ayant pi int seni sans que l'oeil le plus
exeree puisse reconnaitre la fraude. C'est au goüt seule-
ment que cette falsification peut se reconnailre.

Lors donc qu'on achete du cafe en grains torrefks, et
c'est le plus grand nombre, il faut ck isir que'ques grains
parmi les plus luisants et lcs broyer un ä un entre les
dents- S'ils ont servi, ils n'ont plus de partum, presque plus
dam rlume et sont toujours moins durs que ceux qui n ont
pas servi.

LE BARON BKISSE.

A NOS ABONXfiES

L'administration de la Reime de la Mode, avec l'inlention
d'etrc agreable 4 ses abonnees, vient de s'entendre avec
l'une des premieres maisons de parfumerie de Paris, et, a
l'aide d'un sacrifke, eile peut offrir ä ses lectrices, au-des-
sous du prix coütant. un produit indispensable ä la toilette ;
nous voulons parier de la Velouline Viard,

Ce produit, qui a at'eint un pedectionnement inconnu jus-
qu'ä ce jour, remplace avantageusemeut la poudre de riz,
dont il n'a pas les inconvenients.

La maison Viard a fait, de son cöte, un sacrifice pour
mettre nos lectrices a meme d'essaycr ce produit et de s'at-
tirer une clientele et un succes justifies.

Cette maison donnera ä toute abonnee de la Revue de la
Mode, sur la presentation de la bände de son Journal justi-
fiant de son abonnement, et ce jusqu'au 31 mars 1874 (quelle
que soit la duree de rabonnement), une grando boite de
Veloutine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou Rachel,
avec la houppe en cygne, du prix de six francs, moyennant
le prix exceptionnel de deux fi-aucs.

Les abonnees des departements pourront jouir de cet
avantage, en envoyant en plus 1 fr. pour les frais de port et
d'emballage, c'est-ä-dire trois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departements doit etre
aecompagnee d'une bände du Journal et adressee franco &
M. Viard, parfumeur, 2, place du Palais-Royal; indiquer la
nuance que l'on desire : blanche, rosee ou Rachel. Ne s'a-
dresser, dans aueun cas, a l'administration du Journal.

LA MUSIQUE

La c' arman!e page musicale que nous donnons aujour-
d'hui dans la Revue de la Mode est liree de l'un des rccueils
de cantiques que \ient de fa're editer une femme aussi
modeste que savante musicienne, M lle Wild. J'ai parcouru
ces reeucils avec un plaisir extreme et j'ai ete tour ä tour
charmee par le talent extreme et par le sentiment melodi-
que que re\elent ces cantiques; ce sont autant de peti'.s
chefs-d'ceuvre pleins de gräce et de channe.

Dans quelques jours nous publierons encore une des
compositions de M llc Wild, et nos abonnees nous saurout
gre, je crois, de leur avoir tait connaitre eette ceuvre char¬
mante.

MARIE DE SAVERNY.

D ES I RS DU CIEL

I

O regions si belies,
Oü tout comhle les \eeux!
Ah! que n'ai-je des ailes
POi.r m'envuler aux cieux.

Quand vous contempkrai-je,
O Celeste sijonr!
Quanel, ö mon Dieu, serai-je
Avec vous pour toujours''
Ah! combli z mon atteute,
En m'altirant ä vous;
Mon äme languissante
Ne desire que vous.

O regions si belies,
Oü tout comhle lcs vceux!
Ah! que n'ai-je des aks
Pour m'envokr aux cieux!

II

Partons donc, ö mon äme,
Quittons ces tristes lieux ;
D'une divine flamme
Allons brüler ai:x cieux.
Non, non, toute la terre
Ne peut remplir mon cceur.
Qui peut me satislaire?
Vous seul, vous seul, Seigneur.
O regions, etc.

III

Quoi! tant d'hommes avides
Des faux biens d'ici-bas!
Et les seuls biens solides
On . e les eherehe pas!
Je meprise la terre,
Ses b.ens et ses plaisirs;
Non, lkn ne peut m'y plaire;
Au ciel sont mos d^sirs.
O re; gions, etc.

■
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REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

La Veloutine Viard, inventee par M. F. Viard $J, par-
innciir-chimiste, 2, place du Palais-Royal, ä Paris, a alteint
un tel degre deperfectionnemcnt, qu'elle est adoptee aujour-
d'lmi par tout le nionde elegant.

Elle est impalpable, adherente, invisible, et donne au
visage le veloute, la fraicheur et l'eclat de la jeunesse,
SANS ALTEBER LA PEAU, POCH LAQX7ELLE ELLE EST DX'N
USAGE SALUTAIRE.

Sa vogue, toujours croissante, prouve sa superiorite
INCONTESTABLE.

L'inventeur, M. Viard, dans le but d'assurer ä son pro-
duit un succes du^able, s'est attache ä n'employer pour sa
fdhrication que de'', elements essentielkment hygitniques, et
pouvant supporter saxs ckainte l'analyse la plus >ii-
KUTIEUSE.

tacbes de rousseur qui fletrissent la bcaute dans son germe?
Que de remedes ont ete employes, mais combien peu

sont elficaces! La Creme Simon est unc recette infailliblc,
qui rend ä l'epiderme son eclat et sa purete. Line legere

REBUS

Les parfums ont leur mode et leur vogue; il y a desmo-
ments oü le goüt du jour se porle vers les parfums doux,
legers; d'autres i'ois, cc sont les odeurs forte?, resistantes
qui ont lo succes et la faveur du public.

Voici pourquoi, et gräce ä ces considerations, la maison
Ed. Pinaud a edite autant de parfums que la creation compte
de fleurs dans son parterre univcrsel. La violette de Panne,
cette preferee de tous, est toujours ce que l'on trouve de
fin et d'ex iuis dans la maison Pinaud, 30, boulevard des
Italiens.

Eau de toilette, extrait pour le mouchoir, pommade fine
et onetueuse, vous demandez tous ä la violette de Panne
son arome suave et poetique; c'est gräce ä cette fleur si
adoree que la maison Ed. Pinaud et Meyer a remporte de
si eclatanls succes.

Comme odeur penetrante, il y a l'Ilangylang des Indes,
qui ressemble au lilas de Perse et au muguet en fleurs;
l'llangylang est extremement apprecie par la gent aristo-
cratique, et le higb-life en i'ait ses delices.

Plus l'epiderme est delicat, plus de dangers le menacent.
Une piqüre d'insecte, un ayon trop ardent du soleil, un
caprice de la bise suffisent pour alterer le visage. Ccmment
lutter comre le g> «res, les itouk":!, 'eseffloresreflc.es, ics

application de cette creme repare instantanement les desas-
tres causes par les affections dutissu dermal.

Ajoutcz-y un compose de la poudre Figaro, eomposec
sans bismulh, et le teint reprend sa fraicheur; la peau, ex-
purgee de tous parasites, recouvre sa souplesse et ses tous
lisses.

La Crime Simon et la poudre Figaro, essentiellement hy-
gieniques, assurent pour toujours la saute du derme. (A la
Tour de Nesles, 3, boulevard des Italiens, et chez les prin-
cipaux parfumeurs et pharmaciens.)

Succes. CvirdeRiis.de, Pazza,Fraisesau Champagne!Valses.

explication du dernier rebus

Merci, Verdun!... modele d'abnegaüon et de öatriotismc!

HYGIENE ET COQUETTERIE

Dans les contes orientaux, tous les prodiges sont attri-
bues aux enchantements des genies et des fees, comme
dans la legende chretienne tout le cöte merveilleux devient
miracle.

L'imagination des bommes arrive ä depouiller la nature
pour revßtir de sa puissance des esprits crees par la fable
et par la poesie.

Teile princesse recouvrait-elle sa beaute, sa fraicheur,
tout le merite en revenait ä quelque cause surnaturelle.
Cette jeunesse subitement rendue etait reffet de la Rosee
d'Orient, aujo rd'bui propriete exclusive de YOf'fice Inj-
ijienirjue.

Le celebre docteur Liceti, de Padoue, en avait decou-
vert la recette sous le nom de Ruginada de/ viso, dans un
manuscrit oriental, au profit de Ninon de Lenclos, qui
garda le secret et charma ainsi plusieurs generations.

VOffice hygiinique livre la Rosee d'Orient ä toutes les
femmes qui ont le desir bien legitime de rester belies.
(20 fr. le flacon.)

Le lilanc de Paros, de la meine maison, 17, rue de la
Paix, ensoleille la physionomie avec un eclat de marbre
grec; le Rose de Chypre prete ä l'epiderme les teintes ten-
dres et diaphanes de l'aurore.

PARIS. — A. BOURDILLIAT, IMr-RIMEUR-GERANT.
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